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RAPPORT 

FAIT  PAR  ORDRE  DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 

SUR  LA  MORT 

BU  SIEUR  LE  MAIRE 

ET  SUR  CELLE  DE  SON  ÉPOUSE, 

L.  i  i 

Marchands  de  Modes ,  à  Venfeigne  de  la  Corbeille  ga¬ 
lante,  rue  S.  Honoré  ; 

CAUSÉES  PAR  LA  VAPEUR  DU  CHARBON; 

AVEC 

Des  Observations  fur  les  Effets  des  Vapeurs 
méphitiques  fur  le  corps  de  l’Homme  ,  &  fur  le 
Moyen  de  rappeller  à  la  vie  ceux  qui  en  ont  été 
fuffoqués. 

Par  M.  PORT  AL,  Profejjeur  de  Médecine  au  College 
royal  ,  Médecin  de  Mër  le  Comte  d’Artois  ,  de  V Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Paris  ,  de  VInjlitut  de  Bologne , 
de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier  & 
de  la  Société  médicale  d*  Edimbourg. 

.O  * 

■■  ■ 

A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur- Libraire  ,  nie  des 
Mathurins ,  hôtel  de  Clugny. 


t 


t;. 


** 


\ 


M 


i2A U: 


AVERTISSEMENT. 

A  la  vue  de  la  multitude  des  ma¬ 
ladies  mortelles  qui  affligent  l’hu¬ 
manité  ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  la 
Médecine  ait  fait  fi  peu  de  progrès 
dans  certaines  parties  de  l’art  de  guérir. 
Elle  s’eft  peu  occupée  jufqu’à  préfent* 
par  exemple  ,  des  maladies  caufées  par 
les  vapeurs  méphitiques.  On  ne  peut 
cependant  fe  diffimuler  que  ces  fortes 
de  vapeurs  n’enlevent  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  citoyens  à  l’Etat.  On 
auroit  pu  lui  épargner  plufieurs  de  ces 
pertes  ,  fi  on  fe  fût  occupé  davantage 
du  traitement  de  cette  maladie.  Les 
remedes  qu’on  adminiftre  encore  au¬ 
jourd’hui  à  ceux  qui  ont  le  malheur 
d’y  être  expofés  ,  ne,  font  fouvent 
qu’empirer  le  mal,  &  que  hâter  la 
mort  des  malades.  Il  arrive  auffi  quel¬ 
quefois  qu’on  les  enterre  vivants,  faute 
de  diftinguer  les  lignes  d’une  mort  vé-  ' 
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ritable  &  réelle  ,  d’avec  les  Agnes  d’une 
mort  qui  n’eft  fou  vent  qu’apparente. 

Ces  malheurs  qui  révoltent  l’huma¬ 
nité  ont  fixé  l’attention  de  quelques 
Médecins  ,  &  celle  des  plus  célébrés 
Académies  ;  mais,  nous  ne  craignons 
'pas  de  le  dire  ,  on  s’eft  plus  occupé  à 
rechercher  la  caufe  phylique  de  ce 
genre  de  maladie  ,  qu’à  en  connoître 
&  à  en  déterminer  les  effets  fur  le  corps 
humain  ,  &  qu’à  en  découvrir  les  re- 
rnedes  par  des  expériences.  Âuffi  les 
travaux  de  ces  fçavants  font- ils  plus 
curieux  qu’utiles. 

L’anatomie ,  éclairée  du  flambeau 
de  la  Médecine,  pouvoir  feule  procurer 
des  connoiffances  utiles  fur  cet  objet. 
Il  falloir  ouvrir  les  corps  des  perfonnes 
mortes  de  cet  accident examiner  avec 
foin  les  parties  altérées  par  les  vapeurs 
méphitiques ,  &  d’après  cette  connoif- 
fance  s’occuper  du  remede.  Mais,  au 
lieu  de  luivre  cette  marche ,  indiquée 
par  laraifon,  les  uns  ont  recherché  le 
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remede  avant  de  connoître  le  mal  ;  les 
autres, uniquement  occupés  du  phyfique 
&  deftitués  de  toute  connoiffance  de 
Médecine  ,  fe  font  bornés  aux  caufes 
de  l’altération,  &  n’ont  indiqué  aucun 
fecours. 

Cette  remarque,  que  j’avois  faite  de¬ 
puis  long-temps  ,  fe  repréfenta  derniè¬ 
rement  à  mon  elprit ,  en  apprenant  que 
deux  perfonnes  de  la  rue  S.  Honoré 
venoient  d’être  fuffoquées  par  la  va¬ 
peur  du  charbon.  J’étois  même  réfolu 
de  compofer  un  Mémoire  à  ce  fujet, 
lorfque  l’Académie  des  Sciences,  frap¬ 
pée  elle-même  de  cet  événement ,  me 
choifit  pour  faire  de  nouvelles  recher¬ 
ches  fur  les  effets  des  vapeurs  méphiti¬ 
ques,  afin  d’en  découvrir  les  remedes, 
&  d’en  faire  part  au  public.  * 

J’ai  été  également  invité  à  faire  ces  recherches  par 
M.  de  Sartine  ,  alors  lieutenant  général  de  Police , 
dont  le  roi  a  récompenfé  les  fervices ,  les  lumières 
&  les  vertus,  en  lui  confiant  le  miniftere  de  la  marine, 
à  la  fatisfaéfion  de  tous  ceux  qui  s’intérelTent  au  bien 
de  cette  partie  du  gouvernement. 
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C’eft  ce  que  jjai  tâché  d’exécuter 
dans  ce  petit  Ouvrage  que  je  mets  au 
jour,  &  quin’eft,  à  proprement  parler, 
que  mon  Rapport  fait  à  l’Académie. 

*T~  ~  -  -  -  —  -T  -  -  -----  — 

EXTRAIT  des  Regiflres  de  l’Aca - 
demie  royale  des  Sciences . 

i 

Du  6  Septembre  1744. 

MM.  SABATIER  et  de  VICQ  d’A- 
ZYR,  quiavoient  été  nommés  pour  exami¬ 
ner  un  Ouvrage  de  Ms  Portai  ,  intitulé  : 
Rapport  fait  par  ordre  de  T  Académie  fur  la  mort 
du  Marchand  &  de  la  Marchande  de  modes  ,  à 
Venfeigne  de  la  Corbeille  galante ,  rue  S.  Ho¬ 
noré  ,  occajionnée  par  la  vapeur  du  charbon  , 
avec  des  obfervations  fur  les  Effets  des  Va¬ 
peurs  méphitiques  fur  le  Corps  de  V homme ,  & 
fur  les  Moyens  de  rappeller  à  la  vie  ceux  qui 
en  ont  été  fuffoqués  ,  en  ayant  fait  leur  rap¬ 
port,  l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne 
de  l’imprefîion  ;  en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  ce 
préfent  certificat.  A  Paris,  le  o  Septem¬ 
bre  1774. 

GRAND  JEAN  DE  FOUCHY, 

Secrétaire  perpétuel  de  V Acadé¬ 
mie  royale  des  Sciences. 
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Sur  la  mort  du  fleur  Le  Maire  &  fur 
celle  de  fon  époufe  ,  Marchands  de 
mod  i  à  renfeigne  de  la  Corbeille  ga¬ 
lante  ,  rue  S .  Honoré 9  caufées  par  la 
vapeur  du  charbon  ,  le  3  Août 

L’Académie  a  été  frappée  de  la  ma¬ 
niéré  tragique  dont  ont  péri  le  mar¬ 
chand  &  la  marchande  de  modes  de  la  Cor¬ 
beille  galante  ,  rue  S.  Honoré  ;  & ,  comme 
elle  ell  toujours  attentive  à  l’avancement 
des  fciences  ,  fk  fur  -  tout  de  celles  qui 
ont  pour  objet  la  confervation  de  l’efpece 
humaine  ,  elle  m5a  chargé  de  lui  rendre 
compte  de  ce  trille  événement,  &  des  eau- 
fes  qui  peuvent  l’avoir  produit. 

En  conféquence ,  je  me  tranfportai,  vers 
les  cinq  heures  du  foir  le  jour  même  de  cet 
accident ,  au  lieu  où  s’étoit  paffée  cette 
feene  tragique.  J’entrai  dans  une  chambre 
de  médiocre  grandeur,  qui  n’étoit  éclairée 
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que  par  une  feule  croifée  :  les  murailles 
en  étoient  couvertes  d’une  boiferie  nou¬ 
vellement  peinte  ,  mais  qui  n’exhaloit  au» 
eune  mauvaife  odeur  :  elle  étoit  habitée  de¬ 
puis  quelques  femaines. 

Au  milieu  de  cette  chambre  étoient  les 
deux  corps  morts,  celui  du  marchand  Sz 
celui  de  la  marchande  *.  Ils  avoient  tous 
deux  la  face  colorée  ,  les  yeux  luifants  ,  les 
membies  flexibles,  même  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ;  leur  peau  étoit  encore  fouple ,  Sc 
aflez  chaude  ;  leur  bas-ventre  étoit  très-tu- 
méfié. 

Je  fis  diverfes  queftions  pour  découvrir 
les  caufes  d’un  accident  fi  funefie  ,  &  j’ap¬ 
pris  qu’il  y  avoit  un  Baigneur  logé  au- 
deffous  ;  que  le  tuyau  de  la  cheminée 
de  ce  baigneur  s’ouvroit  dans  celle  de 
la  chambre  où  avoient  péri  ces  deux  per¬ 
sonnes  ;  que  le  baigneur  avoit  allumé  du 
charbon  dans  fa  cheminée  vers  les  cinq 
heures  du  matin ,  &  qu’à  fept  heures  on 
avoit  trouvé  les  deux  Sujets  morts  dans 
leur  chambre  ,  qui  étoit  pleine  de  fumée  ; 
qu’on  leur  avoit  fait  faire  un  faignée  à  la 


*  Il  y  avoit  auffi  un  petit  chien  qui  avoit  été  étouffé 
par  la  vapeur  du  charbon* 
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Jugulaire  ,  qu’on  leur  avoit  donné  de  l’émé¬ 
tique  ,  &  qu’on  avoit  tâché  de  leur  intro¬ 
duire  de  la  fumée  de  tabac  par  le  fonde¬ 
ment,  &c,  &c;  mais  que  tous  ces  fecours 
avoient  été  inutiles. 

Je  connoifTois  les  altérations  qu’on  trouve 
dans  les  corps  des  perfonnes  fuffoquées  par 
îa  vapeur  du  charbon ,  tant  d’après  la  lec¬ 
ture  de  divers  auteurs  qui  fe  font  occupés 
de  cet  objet,  que  d’après  plufieurs  ouver¬ 
tures  que  j’avois  faites  d’hommes  &c  d’ani¬ 
maux  morts  de  cette  maniéré. 

J’aurois  cependant  voulu  m’affurer  de 
nouveau,  par  l’ouverture  de  ces  deux  per¬ 
fonnes  ,  des  vraies  caufes  de  leur  mort  ;  car 
ce  n’elt  qu’à  force  d’obfervations  que  la 
médecine  s’éclaire.  Je  follicitai  les  parents, 
pour  qu’ils  me  permirent  de  faire  l’ou¬ 
verture  des  corps  morts  2  mes  demandes 
furent  inutiles  ;  je  m’attirai  des  menaces,  Sc 
je  ne  pus  jamais  les  convaincre  de  l’utilité 
de  cette  opération.  Alors  je  crus  de  voir 
m’adrelïer  à  M.  de  Sartine ,  lieutenant  gé¬ 
néral  de  Police  ,  pour  obtenir  de  lui  la  per- 
million  de  faire  cette  ouverture. 

Ce  magillrat  li  zélé  pour  le  bien  public 
écrivit  en  conféquence  au  Commiffaire  du 
quartier  ,  pour  me  faciliter  les  moyens  de 

A  ij 


1 


(4) 

faire  ou  de  faire  faire  l’ouverture  dçs  corps 
morts  ;  mais  les  inftances  de  celui-ci  furent 
également  inutiles  auprès  des  parents ,  qui 
s’y  oppoferent  toujours  fous  des  prétextes 
puérils  8c  fuperfiitieux  ;  de  forte  que  je  ne 
pus  venir  à  bout  de  remplir  les  intentions 
de  l’Académie  ,  ni  fatisfaire  l’envie  que  j’a- 
vois  d’acquérir  de  nouvelles  notions  fur  la 
caufe  de  la  mort  des  perfonnes  fuffoquées 
par  la  vapeur  du  charbon. 

Cependant  la  mort  tragique  qui  venoit 
d’enlever  ces  deux  époux,  8c  qui  moifionne 
tous  les  ans  un  fi  grand  nombre  de  citoyens 
d’une  maniéré  aufii  prompte  qu’imprévue, 
cette  trifte  mort  fixa  mon  attention  :  je  me 
rappellai  mille  hifioires  fémblables  ;  8c, 
comme  je  fçavois  que  pîufieurs  perfonnes, 
avec  tous  les  lignes  de  la  mort,  avoient  été 
rappellées  à  la  vie  par  divers  moyens ,  8c  que 
je  craignois  que  d’autres  n’euflent  le  mal¬ 
heur  d’être  enterrées  vivantes ,  je  crus  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  utile  que  de  recueil¬ 
lir  tous  les  moyens  falutaires  qui  avoient 
été  mis  en  ufage ,  de  les  préfenter  à  l’Aca¬ 
démie  8c  au  public  ,  pour  en  faciliter  l’exé¬ 
cution  ,  8c  pour  les  faire  connoitre  de  plus 
en  plus. 

Fai  vuplufieurs  fois  employer  des  moyens 
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pour  rappeller  à  la  vie  des  perfonnes  fuffo- 
quées  par  des  vapeurs  méphitiques ,  plus 
dangereux  encore  que  la  caufe  contre  la¬ 
quelle  on  les  employoit  ;  6c  je  ne  doute  pas 
que  plufieurs  de  ces  malheureufes  viéUmes 
n’euffent  revu  le  jour ,  fi  on  leur  avoir 
adminiflré  les  fecours  convenables ,  ou  du 
moins  fi  on  eût  laifTé  agir  la  nature ,  qui 
tend  d’elle-même  à  fa  confervation  lorfqu’ii 
lui  relie  encore  quelques  refTources. 

Il  efl  donc  effentiel  de  tracer  une  mé¬ 
thode  que  l’on  puifTe  fuivre  pour  fecourir 
promptement  6c  avec  fuccès  les  perfonnes 
frappées  par  des  vapeurs  méphitiques  :  il 
en  périt  un  fi  grand  nombre  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  qu’on  ne  fçauroit  trop  s’occuper 
des  moyens  d’y  remédier.  En  effet  ,  il 
n’efl  point  d’année»  que  ces  vapeurs  n’en- 
levent  des  citoyens  à  l’Etat,  foit  dans  des 
chambres  étroites  ,  dans  des  lieux  habités 
par  trop  de  monde  ,  6c  ou  l’air  ne  circule 
point  affez  librement ,  foit  dans  l’exploi¬ 
tation  des  mines  6c  des  carrières*.  L’on 
voit  tous  les  jours  des  foffoyeurs  6c  des 
vuidangeurs  étouffés  de  cette  maniéré.  Ces 
accidents  font  encore  fréquents  dans  les 
lieux  où  l’on  fait  le  vin,  principalement  dans 
la  Guienne  6c  le  Languedoc. 

A»  •  * 
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Pour  traiter  cette  queflion  avec  ordre  , 
j’examinerai  i°  les  altérations  qu’on  trouve 
dans  les  corps  des  perfonnes  qui  font  mor¬ 
tes  fuffoquées  ; 

2°  J’expoferai  les  recherches  que  j’ai  fai* 
tes  pour  découvrir  la  caule  qui  les  produit  ; 

3°  Je  traiterai  enfuite  des  moyens  qu’il 
faut  employer  pour  rappelîer  à  la  vie  ceux 
qui  ont  été  fuffoqués  par  cette  efpece  de  va¬ 
peur. 


V. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervations  faites  à  V ouverture  du  Corps  des 
perfonnes  fuffoquées  par  la  vapeur  du  char¬ 
bon  y  par  celle  des  liqueurs  en  fermentation  7 
&  par  celle  d’autres  vapeurs  méphitiques. 

JNI*Ous  avons  peu  d’obfervations  en  ce 
genre  ,  mais  celles  qui  ont  été  recueillies 
prouvent  inconteftablement  que  l’on  trouve 
dans  le  corps  des  perfonnes  fuffoquées  par 
des  vapeurs  méphitiques , 

Les  vaiffeaux  du  cerveau  gorgés  de 
fang  ;  les  ventricules  de  ce  vifcere  quelque¬ 
fois  pleins  d’une  férofité  écumeufe  9  &  quel¬ 
quefois  fanguinolente. 

2°  Le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  efl 
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très-difïendu  par  le  fang  qu’il  contient;  les 
poumons  paroiflfent  dans  l’état  a  peu  près 
naturel. 

30  Le  ventricule  droit  &:  l’oreillette  droite 
du  cœur,  les  veines-caves  &  les  veines  ju¬ 
gulaires  font  pleines  d’un  fang  écumeux. 

4°  On  trouve  fouvent  de  la  férofité  fan» 
guinolente  dans  les  bronches. 

5°  Le  tronc  des  veines  pulmonaires  & 
l’oreillette  gauche  vuides  ,  ou  prefque  vui^ 
des  de  fang  ;  on  trouve  aufli  pour  l’ordi¬ 
naire  le  ventricule  gauche  &  le  tronc  de 
l’aorte  vuides  de  fang. 

6°  Le  fang  que  l’on  trouve  dans  les  en¬ 
droits  indiqués  eft  fluide  pour  l’ordinaire  , 
&  comme  mouffeux.  Il  s’extravafe  aufli  fa¬ 
cilement,  dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  tête 
principalement ,  parce  que  c’efl  dans  cette 
partie  que  le  fang  abonde. 

7°  L’épiglotte  des  perfonnes  mortes  de 
fuffocation  efl  relevée,  &  la  glotte  ouverte 
&  libre. 

8°  Mais  leur  langue  efl  extraordinaire¬ 
ment  épaiffe;  à  peine  peut- elle  contenir 
dans  leur  bouche  ;  c’efl:  ce  que  j’ai  obfervé 
dans  le  cadavre  d’un  homme  fufFoqué  par  la 
vapeur  d’un  vin  qui  fermentoit:  fa  langue 
noircit ,  &c  fe  gonfla  extraordinairement  em 
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très  »  peu  de  temps.  Une  blanchiffeufe  qui 
avoit  été  frappée  par  la  vapeur  du  charbon 
&  qu’on  croyoit  morte ,  étant  revenue  à  la 
vie  après  avoir  été  expofée  à  l’air  libre ,  fe 
plaignit  pendant  long-temps  d’une  grande 
difficulté  d’avaler.  Elle  difoit  que  fa  langue 
étoit  fi  groffie  qu’elle  ne  pouvoit  la  con¬ 
tenir  dans  la  bouche. 

Je  la  vis  huit  jours  après  l’accident,  Sc  je 
lui  confeillai  de  fe  faire  faigner  à  la  veine  ra¬ 
ffine  ,  &c  de  fe  gargarifer  avec  du  vinaigre 
affoibli  avec  de  l’eau.  Elle  ne  fe  ht  point  fai¬ 
gner  ;  mais  elle  retira  un  h  grand  avantage 
de  l’ttfage  du  vinaigre ,  qu’elle  fut  bientôt 
guérie  du  gonflement  de  la  langue  ,  &  de  la 
difficulté  d’avaier  qu’elle  avoit  éprouvée. 

9°  Les  yeux  des  fuffoqués  par  des  vapeurs 
méphitiques  font  faillants  ;  &,  bien  loin  d’ê¬ 
tre  ternes  ,  ils  confervent  leur  éclat  juf- 
qu’au  deuxieme  &C  même  jufqu’au  troifieme 
jour  après  la  mort  ;  fouvent  leurs  yeux 
font  plus  luifants  alors  qu’ils  ne  l’étoient 

naturellement  :  obfervation  très  -  impor- 

\ 

tante  ,  &  contraire  à  l’opinion  de  M.  JVinf- 
low ,  qui  dit  d’une  maniéré  trop  générale  que 
les  yeux  des  mourants  fe  couvroient  d’une 
pellicule  qui  en  trouble  la  tranfparence ,  car 
cela  n’a  lieu  que  dans  ceux  qui  meurent 
après  une  longue  agonie» 
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On  peut  aufïi  avancer  que  les  yeux  de 
tous  les  fujets  qui  ont  péri  par  un  coup  de 
fang  dans  la  tête  ,  font  Taillants  &  plus  lui» 
fants  que  de  coutume  ;  c’eft  ce  que  j’ai  ob- 
fervé  dans  les  apopîe&iques  que  j’ai  ou¬ 
verts. 

io°  Les  corps  des  perfonnes  fufFoquées 
par  des  vapeurs  méphitiques  confervent 
long-temps  leur  chaleur,  elle  eft  même  quel¬ 
quefois  plus  forte  immédiatement  après  la 
mort  que  pendant  la  vie  &  que  dans  la  par¬ 
faite  faute.  Le  célébré  De  Ha'én  (a)  a  fait 
cette  obfervation  fur  des  fujets  morts  de 
différentes  maladies  ;  mais  nous  nous  en 
femmes  convaincus  principalement  dans  qua¬ 
tre  perfonnes  mortes  fufFoquées  ,  trois  par 
la  vapeur  du  charbon  ,  &  la  quatrième  par 
la  vapeur  du  vin  qui  fermentoit. 

La  chaleur  fe  conferve  aufîi  très-long¬ 
temps  dans  le  corps  des  apople&iques  ;  on 
a  des  exemples  frappants  de  ce  que  j’avance. 
Je  citerai ,  entr’autres,  celui  du  pere  gardien 
des  Capucins  ,  mort  fubitement  à  Montpel¬ 
lier  ,  il  y  a  environ  dix  ans  ,  &  qu’on  con- 
ferva  très-long-temps  fans  l’enfevelir,  parce 

— . — — — — . — — —■ — — — — . •mmmmm — — — ,éh— ■■ — — ■ — — — — — — . — .m— — * 

(a)  Voyez  principalement  Raiionis  medendi ,  T.lï* 
édit.  Paris, 
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que  fon  corps  étoit  très-chaud.  Les  papiers 
publics  ont  fait  mention  ,  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps,  d’un  événement  à  peu  près  fembia- 
ble  ,  arrivé  à  Vienne  en  Autriche.  Enfin 
les  auteurs  rapportent  diverfes  obfervations 
qui  prouvent  que  les  corps  des  perfonnes 
mortes  d’apoplexie ,  ou  qui  ont  été  tuées  par 
des  vapeurs  méphitiques  ,  confervent  très- 
long-temps  la  chaleur. 

1 1°  Les  membres  font  flexibles  long-temps 
après  la  mort ,  &  on  peut  leur  faire  faire 
tous  leurs  mouvements  avec  la  plus  grande 
facilité  ;  par  conféquent  un  homme  peut  être 
mort  fans  avoir  de  la  rigidité  dans  les  mem¬ 
bres  ( a ). 

ii°  Le  vifage  des  perfonnes  fuffoquées 
par  la  vapeur  du  charbon  ou  autres  vapeurs 
méphitiques ,  efl  plus  gonflé  &  plus  rouge 
qu’à  l’ordinaire  ;  les  vaiffeaux  fanguins  qui 
s’y  diftribuent  font  gorgés  de  fang. 

130  Le  cou  les  extrémités  fupérieures 
font  quelquefois  fi  gonflées,  que  ces  parties 
paroiffent  enflées,  fans  cependant  confer- 
ver  l’impreflion  du  doigt,  comme  cela  ar¬ 
rive  dans  l’œdeme. 


(a)  Voyez  auffi  une  Obfervation  de  M.  Morgagnh 
Epift.  30,  art.  2» 


y 
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Tel  eft  le  réfultat  des  obfervations  qui 
ont  été  faites  par  divers  anatomilles  ,  6c 
que  j’ai  faites  moi-même  fur  le  corps  des  per- 
fonnes  qui  ont  été  fuffoquées  parla  vapeur 
du  charbon  ,  des  liqueurs  en  fermentation , 
de  certains  fouterrains&:  de  quelques  mines. 
On  pourra  trouver  plufieurs  obfervations 
qui  juflifient  ce  que  j’ai  avancé  ,  dans  les 
ouvrages  de  MM.  Lanfoni  (a) ,  Méad  (£), 
Morgagni  ( ’  c )  6c  Lieutaud  (£) ,  Meferay  (y), 
Sauvages  (/)  ,  Haguenot  (^)  6c  dans  di¬ 
vers  autres  qu’il  feroit  trop  long  de  citer 
ici. 

Divers  animaux  ont  été  fournis  à  des  ex¬ 
périences.  J’ai  fait  enfermer  dans  une  caiiTe 
de  bois  ,  tantôt  un  chien,  tantôt  un  chat, 
6c  quelquefois  des  oifeaux.  J’avois  fait  pra¬ 
tiquer  à  cette  caiffe  une  ouverture  ,  à  la¬ 
quelle  étoit  adaptée  l’extrémité  rétrécie  d’un 
entonnoir  ;  le  pavillon  de  cet  entonnoir 
étoit  inférieur,  6c  recouvroit  un  réchaud 
dans  lequel  on  allumoit  du  charbon  ,  ou 
dans  lequel  on  brûloit  du  foufre  6c  des  raa- 

(a)  De  fedibus  &  caujîs  morborum.  (b)  Opéra  omnia 
de  venenis.  (c)  Expofitio  mechanica  venenorum.  (d) 
Uijloria  anatomico-medica .  (e)  Maladies  des  armées, 

(f)  Nofologia  method.  (g)  Sur  le  danger  des  inhu¬ 
mations  dans  les  ég’ifes. 
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lier  es  arfenicales.  Tous  les  animaux  qui  ont 
été  fournis  à  ce  genre  d’expérience  ont  péri 
en  très-peu  de  temps  :  je  les  ai  ouverts  , 
èl  j’ai  toujours  trouvé  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau  gorgés  de  fang ,  le  ventricule  ÔC  i’o- 
reiliette  droite  du  cœur,  ainfi  que  les  vaif¬ 
feaux  qui  s’y  abouchent,  également  pleins  de 
fang  ;  tandis  que  le  ventricule  gauche  ,  l’o¬ 
reillette  Sc  les  veines  pulmonaires  qui  lui 
correfpondent,  étoient  vuides,  ou  ne  conte- 
noient  prefque  point  de  fang  ;  mais  ce  fang 
était  fi  raréfié  qu’il  étoit  mouffeux  :  je  ne 
l’ai  jamais  vu  tel  dans  les  hommes  ni  dans  les 
animaux  qui  font  morts  noyés  ;  c’efi  cepen¬ 
dant  ce  que  le  célébré  Meckel  a  avancé,  mais 
ce  qui  ne  fe  trouve  point  confirmé  par  nos 
obfervations  ni  par  nos  expériences. 


CHAPITRE  IL 

Obfervations  fur  la  caufe  de  la  mort  des  per - 
fonnes  fujfoquées  par  des  vapeurs  méphitiques „ 

PArmi  toutes  les  altérations  qu’on  trouve 
dans  les  corps  des  fufFoqués,  n’y  en  a-t-il 
pas  une  de  laquelle  toutes  les  autres  dépen¬ 
dent  ,  &  qu’on  puiffe  regarder  comme  la 
caufe  immédiate  de  la  mort;  &  n’efi  ce  pas 
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dans  le  poumon  qu’il  faut  la  chercher?  Il 
s’exhale  des  miafmes  du  charbon  dans  la 
première  ignition,  des  liqueurs  en  fermen¬ 
tation  ,  des  fouterrains  que  l’on  ouvre ,  ou 
des  mines  que  l’on  fouille;  à  peine  l’air  efl- 
il  chargé  de  ces  miafmes ,  qu’il  devient  in- 
fuffifant  pour  la  refpiration;  les  hommes  qui 
y  font  fournis  éprouvent  dabord  une  ex¬ 
trême  difficulté  de  refpirer  ;  ils  ouvrent  la 
bouche  pour  recevoir  une  plus  grande 
quantité  d’air  (a)9  mais  c’eft  en  vain  qu’ils 
font  des  efforts  pour  éviter  la  mort  ;  l’air 
ne  peut  plus  diftendre  leur  poumon ,  &C  le 
fang  effc  forcé  dé  s’arrêter  &  de  s’accumu¬ 
ler  dans  les  vaiffeaux  de  la  tête  ,  comme 
nous  le  prouverons  plus  bas  ;  ce  qui  les  fait 
périr  d’apoplexie. 

II  feroit  fans  doute  intéreffiant  de  décou¬ 
vrir  la  qualité  des  miafmes  qui  corrompent 
Fair  ,  de  fçavoir  comment  ils  le  rendent  in- 
fuffifant  à  la  refpiration  ,  &c  comment  ils 
tuent  fi  promptement  les  hommes  &  les  ani- 

(a)  A  la  faveur  d’un  verre  adapté  à  une  caiffe 
dans  laquelle  des  animaux  avoient  été  renfermés,  & 
dans  laquelle  on  introduifoit  des  vapeurs  méphitiques, 
j’ai  examiné  ces  animaux  au  moment  qu’ils  expiroient, 
&  je  les  ai  vus  ouvrir  leur  gueule  ou  leur  bec  ,  & 
faire  des  efforts  impuiffants  pour  refpirer. 
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maux  (æ)  ;  mais  c’efl  aux  phyficiens  à  faire 
des  recherches  à  ce  fujet  ;  il  fuffit  de  nous 
être  convaincus,  par  l’obfervation  &  par  Inex¬ 
périence  ,  que  l’air  infe&é  de  pareils  miaf- 
mes  n’efï  plus  propre  à  la  refpiration  ,  ôc 
que  les  perfonnes  qui  y  font  foumifes  pé¬ 
riment  fubitement ,  avec  tous  les  fympîômes 
de  l’apoplexie. 

On  eft  aufli  en  droit  de  croire  que  les 
vapeurs  méphitiques  agiffent  fur  les  nerfs  , 
&C  les  affe&ent  dangereufement ,  mais  d’une 
maniéré  inconnue.  Elles  a  giflent  encore  fur 
le  fang  ,  &  le  raréfient  fi  fort ,  qu’il  force 
les  vaiffeaux  qui  devroient  le  contenir  :  le 
fang  devient  mouffeux  (ti)  ;  ce  qui  doit  né- 
ceffairement  troubler  ,  arrêter  même  la  cir¬ 
culation  (c).. 


(a)  Les  oifeaux  expofés  aux  vapeurs  du  charbon 
y  réfiffent  tant  de  temps,  qu’on  a  de  ia  peine  de  les 
fuffoquer;  les  quadrepedes  y  périffent  plus  vite  :  les 
chats  réfiffent  davantage  que  les  chiens  ;  nous  en 
avons  vu  périr  dans  l’efpace  de  deux  fécondés  ;  ils 
tombent  dès  que  la  vapeur  méphitique  les  affeffe ,  ne 
font  plus  aucun  mouvement,  &  périffent  dans  l’ai- 
fotipiffement  le  plus  profond. 

( b )  Voyez  n°  6.  pag.  7. 

(c)  Nous  avons  voulu  imiter  en  quelque  maniéré 
cette  raréfaéhon  du  fang ,  en  faifant  fouffler  de  l’air 
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Maintenant  ,  pour  concevoir  commènt 
périt  un  animal  fuffoqué  par  des  vapeurs 
méphitiques  ,  il  faut  fe  rappeller  la  didribu- 
tion  des  vaideaux  fanguins  du  poumon,  &C 
les  ufages  non  équivoques  de  ce  vifcere 
relativement  à  la  circulation.  L’artere  qui 
porte  le  fang  au  poumon  ,  ed  à  peu  près 
audi  grode  que  l’aorte  ;  il  ed  donc  à  préfu- 
mer  qu’elle  reçoit  autant  de  fang  que  l’aorte , 
ou  au  moins  une  quantité  très-conddéra- 
ble  :  les  rameaux  des  arteres  pulmonaires 
font  extrêmement  tortueux  dans  les  pou~ 
mons  affaidés  :  cela  ed  démontré. 

L’inje&ion  la  plus  fine  ,  poudée  alors  dans 
le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  ,  ne  parvient 
point  dans  les  dernieres  ramifications  arté¬ 
rielles  ,  &  jamais  ne  pénétré  dans  les  veines 
pulmonaires;  mais  ,  fi  l’on  ponde  l’jnjeéfion 
dans  l’artere  pulmonaire  d’un  poumon  bien 
gondé  d’air  ,  on  la  fera  facilement  pader 
jufques  dans  les  veines  pulmonaires. 

C’ed  une  expérience  qui  nous  a  réudî 
pîudeurs  fois ,  &  qui  a  été  faite  par  Ruyfch , 

dans  les  vailleaux  des  animaux  vivants  *;  &  cette 
feule  caufe  a  fuffi  pour  exciter  des  palpitations  du  cœur, 
des  affoupiffements ,  &  enfin  la  mort. 

*  Voyez  notre  Mémoire  fur  les  Maladies  de  l’Epiploon,  Acad, 
des  Sciences,  an  1771. 
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&  par  Kaau  Bocrhaave  :  elle  prouve  que  les 
vai  fléaux  du  poumon  font  beaucoup  plus 
perméables  au  fang  lorfque  ce  vifcere  eft 
diftendu  par  un  air  élaftique  ,  que  lorfqu’il 
eft  affaiflTé  *  qu’il  eft  vuide  d’air  ,  ou  qu’il  eft 
dans  l’ét-at  d’expiration.  L’air ,  en  s’inflnuant 
dans  le  poumon  ,  en  dilate  le  tiftu  lobulaire  , 
&  rend  les  vaiffeaux,  qui  étoient  auparavant 
tortueux ,  plus  droits  qu’ils  ne  le  font  lorf¬ 
que  le  poumon  eft  affaiffé. 

Le  fang  parcourt  donc  facilement  le  pou¬ 
mon  pendant  l’infpiraîion  ;  6c  la  circulation 
eft  très-gênée  ,  &  même  fufpendue  dans  le 
poumon  ,  pendant  l’expiration. 

C’eft  cependant  dans  cet  état  d’expira¬ 
tion  que  font  les  poumons  des  perfonnes 
qui  fe  trouvent  dans  un  lieu  infefté  par  des 
vapeurs  méphitiques.  Le  fang  donc  ne  peut 
paflfer  du  ventricule  droit  au  ventricule 
gauche  5  par  îa  réfiftance  qu’il,  éprouve  dans 
le  poumon  :  s’il  traverfe  ce  vifcere ,  ce  n’eft 
certainement  qu’ayec  beaucoup  de  peine ,  & 
en  petite  quantité  ;  suffi  s’accumule-t-ildans 
Fartere  pulmonaire ,  laquelle  ne  peut  plus  re¬ 
cevoir  le  fang  du  ventricule  droit  :  les  veines 
caves  &  les  veines  jugulaires  fe  rempliffent, 
les  flous  du  cerveau  &  les  veines  de  ce  vifcere 
fe  dilatent  par  le  fang  qui  s’y  ramafTe  ;  &  fans 

doute 
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doute  que  la  fubflance  du  cerveau  fouffré 
alors  une  telle  comprefîion  ,  que  l’apoplexie 
ne  peut  manquer  de  furvenir  :  cette  com¬ 
preffion  du  fang  fur  le  cerveau  efl  d’autant 
plus  grande,  que  le  fang  e fl  très-raréfié  ôc 
écumeux  (a). 

M  M.  de  Lamure  &  de  Haller  nous  ont  ap¬ 
pris  que  ,  pendant  l’expiration  ,  le  fang  re- 
üuoitde  la  veine  cave  dans  les  veines  jugulai¬ 
res,  &:  de  celles-ci  dans  le  cerveau,  en  affez 
grande  quantité, pour  le  gonfler  &  le  foulever. 

Or,  fuppofez  que  cet  état  de  violence  fub- 
fifle  ,  comme  cela  a  lieu  dans  une  perfonne 
fuffoquée  par  des  vapeurs  méphitiques  ,  6>t 
vous  concevrez  que  la  caufe  de  la  mort  dé» 
pend  nécefTairement  du  fang  qui  fe  ramafle 
dans  le  cerveau ,  par  la  réfiflance  invincible 
qu’il  éprouve  dans  le  poumon  ;  &  ,  ce  qui 
prouve  bien  cette  réfiflance  ,  c’efl  la  vacuité 
des  veines  pulmonaires  &  du  côté  gauche  du 
cœur  ;  tandis  que  les  vaifTeaux  du  côté  droit 
du  cœur  font  pleins  de  fang. 

Je  n’ignore  pas  que  quelques  médecins 
ont  penfé  que  le  poumon  des  perfonnes 
fufFoquées  étoit  plutôt  dans  l’état  d’une 
infpiration  forcée ,  que  dans  celui  oii  il  fé 

a  ;  ...  . -i..  i—  »  —  — -  11  .  i'"  

(a)  Voyez  pag.  7  ,  n°  6. 
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trouve  pendant  Pexpiraîion  :  Pair,  dit-on ^ 
qui  s’y  eft  infinué  ,  eft  û  élaftique  ,  que  les 
forces  motrices  de  la  poitrine  ,  &  qui  opèrent 
l’expiration ,  ne  font  plus  capables  de  chaffer 
Pair  renfermé  dans  les  bronches  ;  mais ,  ou¬ 
tre  qu’il  efl  faux  que  i’élafticité  de  Pair  foit 
augmentée  ,  puifque  le  mercure  d’un  baro¬ 
mètre  ,  expofé  aux  vapeurs  méphitiques , 
ne  monte  pas  d’un  feu!  degré ,  comme  Méad 
l’a  obfervé  ,  &  fuppofé  que  Pélafticité  de 
Pair  fût  augmentée ,  il  faudroit  qu’elle  le 
fût  extraordinairement ,  pour  contre-baian- 
cer  Pa&ion  des  puiflances  qui  opèrent  l’ex¬ 
piration.  Un  animal  à  qui  l’on  inje&e  de  Peau 
dans  les  bronches  ,  par  une  ouverture  prati¬ 
quée  à  la  trachée-artere ,  la  rejette  à  deux 
pieds  de  haut ,  par  une  forte  expiration.  Per- 
fonne  n’ignore  que  par  l’expiration  ,  ou  par 
le  fouffle ,  on  peut  diftendre  une  veffie  char¬ 
gée  d’un  poids  énorme;  il  faudroit  donc  que 
le  reffort  de  l’air  fût  prodigieux ,  pour  éga¬ 
ler  &:  pour  furpafler  les  puiffances  qui  pro- 
duifent  l’expiration. 

Mais  les  expériences  du  célébré  Defa- 
guliers ,  prouvent  évidemment  qu’un  ani¬ 
mal  peut  vivre  dans  un  lieu  ou  Pair  eft  huit 
fois  plus  condenfé  qu’il  ne  Pétoit  primiti¬ 
vement. 
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Maïs ,  quand  bien  même  les  fuffoqués  pé* 
rifoient  par  une  inspiration  forcée  ,  il  ne 
feroit  pas  moins  vrai  que  la  circulation  du 
fang  feroit  arrêtée  dans  le  poumon  ;  car 
c’efl  par  l’expiration  qui  Succédé  à  i’inSpira- 
tion  ,  que  le  Sang  eft  pouffé  des  arteres  dans 
les  veines  pulmonaires  ;  &  alors  dans  l’inf- 
piration,  même  forcée  &C  trop  long-temps 
continuée  ,  le  fang  doit  s’accumuler  dans  les 
parties  Supérieures,  gonfler  les  vaiffeaux  du 
cerveau  :  on  n’a,  pour  s’en  convaincre  ,  qu’à 
examiner  les  perSonnes  qui ,  pour  faire  de 
grands  efforts ,  retiennent  long-temps  leur 
haleine.  Des  enfants  font  morts  par  l’effet  de 
la  colere  ;  &C  l’on  a  trouvé,  à  l’ouverture  de 
leur  corps  ,  les  vaiffeaux  du  cerveau  gorgés 
de  fang.  J’ai  ouvert,  dans  la  rue  Mazarine, 
le  corps  d’un  homme  dont  la  profeffion 
étoit  de  donner  du  cors  de  chaffe  :  il  étoït 
extraordinairement  maigre ,  &C  il  périt  en 
jouant  de  cet  infiniment  ;  je  trouvai,  à  l’ou¬ 
verture  de  Son  corps  ,  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau  gorgés  de  Sang ,  ainfi  que  ceux  du  pou¬ 
mon.  Camerarius  (a)  parle  d’un  homme  qui. 


(a)  Cité  par  M.  Haller,  Elementa  pkÿfiol.  T,  111, 
pag.  254, 
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en  fufpendant  fa  refpiration,  diminuoit  fi  fort 
les  battements  du  cœur  &  des  arteres , 
qu’on  îe  croyoit  mort. 

Ces  exemples  *  dont  nous  pourrions  fa¬ 
cilement  augmenter  le  nombre  ,  prouvent 
que  la  circulation  ne  fe  foutient  que  par  la 
refpiration,  Ô£  qu’elle  cefie  dès  que  la  ref- 
piration  efl  arrêtée. 

Chez  les  perfonnes  quipériflent  fuffoquées 
par  des  vapeurs  méphitiques  ,  la  refpiration 
eft  la  première  fonction  léfée  ;  &  par  cette 
caufe  le  cœur  &c  les  arteres  perdent  leurs 
mouvements  ,  fans  qu’on  puifle  pour  cela 
certifier  la  mort  du  fujet. 

Cependant  ce  n’efi:  fouvent  que  d’après 
cette  abfence  des  battements  du  cœur  & 
des  pulfations  des  arteres,  qu’on  ofe  aflurer 
Ôc  certifier  la  mort  d’une  perlonne  (a). 

Mais  ce  ligne  efi:  fi  iilufoire  ,  fi  incertain, 
que ,  dans  beaucoup  de  cas ,  on  ne  fent  au¬ 
cun  battement  dans  le  cœur  ni  aucune  pul- 
fiation  dans  les  arteres  chez  des  perfonnes 

M— mm»  ——wi, . iwia— —  ,m  ■  i  n  inmii  n«ui 

(^)  Des  animaux  qui  ont  été  fournis  à  nos  expé¬ 
riences  *  plufieurs  n’ont  pas  été  rappelles  à  la  vie , 
quoiqu’ils  parurent  moins  dangereufement  affedés  que 
d’autres  qui  ont  revu  le  jour  ;  ce  qui  prouve  combien 
les  fignes  de  la  mort  font  incertains  ,  en  cas  de  fuf- 
focation  par  des  vapeurs  méphitiques. 
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qui  vivent  (<*),  &  qui  recouvrent  leur  fanté 
d’elles-mêmes ,  ou  par  des  fecours  diverfe- 
ment  adminidrés. 

Mais  il  ed  certain  que  la  circulation  du 
fang  peut  être  ralentie  &  même  fufpendue, 
du  moins  en  apparence ,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long ,  fans  pour  cela  que  le 
principe  de  la  vie  foit  éteint  ;  &  il  fuffit 
alors  de  ranimer  cette  circulation,  ou  d’at¬ 
tendre  que  la  nature  elle-même  la  ranime , 
pour  voir  pour  ainfi  dire  revivre  le  fujet  ; 
ce  qui  ed  arrivé  plus  d’une  fois. 

N’a-t-on  pas  vu  des  afphyxies  ( b )  qui 
ont  duré  plus  d’un  jour  ?  &  combien  de 
perfonnes  n’a-t-on  pas  enterrées  qui  étoient 
encore  en  vie  ? 

Mais  d  jamais  on  peut  commettre  des  er¬ 
reurs  pareilles ,  &  dont  l’idée  feule  révolte 
la  nature,  c’ed  à  l’égard  des  perfonnes  fuf- 
foquées  par  des  vapeurs  méphitiques  ;  Sc 
c’ed  pour  prévenir  un  tel  malheur,  que  nous 
n’avons  point  craint  de  communiquer  nos 
idées  fur  un  fujet  auffi  important. 

(a)  Voyez  Bruyer  ,  fur  l'incertitude  des  fignes  de  lot 
mort.  Louis  ,  fur  la  certitude  des  fignes  de  la  mort . 

( b )  C’eft  une  privation  fubite  du  pouls ,  de  la  refpi- 
ration ,  du  fentiment  6c  du  mouvement ,  ou  une  mort 
apparente» 

B  üj 
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CHAPITRE  III. 

fccours  que  Von  doit  donner  aux  perfon - 
nés  qui  ont  été  fuffbquêes  par  des  vapeurs 

méphitiques . 

LE  premier  objet  qu’on  doit  fe  propo- 
fer  pour  rappeller  à  la  vie  les  perfon»* 
nés  fufFoquées  par  les  vapeurs  méphitiques  9 
c’efl  i°  de  diminuer  la  preflion  que  le  fang 
fait  fur  le  cerveau  ;  3c  l’on  y  réufîira  par 
les  faignées,  principalement  par  celle  de  la 
jugulaire  ,  qui  dégorge  plus  dire&ement  les 
vaifTeaux  de  la^têtef,  que  les  faignées  du 
bras  3c  du  pied  ;  mais  il  faut  évacuer  par 
cette  faignée  une  grande  quantité  de  fang  : 
l’indication  efl  de  défemplir  les  vaiffeaux 
du  cerveau ,  qui  font  gorgés  d’un  fang  très- 
raréhé  ;  3c  l’on  ne  peut  produire  cet  effet 
qu’en  faifant  un  faignée  très- copieufe  ;  il 
faudroit  même  y  recourir  de  nouveau,  fi  la 
première  ne  paroiffoit  pas  fuffifante. 

2°  L’expérience  a  prouvé  que  l’ufage  des 
acides  étoit  très  -  falutaire  ,  c’efl  pourquoi 
l’on  doit  faire  avaler  aufujet,  fi  on  le  peut, 
du  vinaigre  affoibli  avec  trois  parties  d’eau; 
on  doit  aufli  le  lui  donner  en  lavement  avec 


i 
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autant  d’eau  froide  :  les  fri&ions  faites  avec 
le  vinaigre  ont  été  utiles  à  plufieurs.  J’ai 
vu  des  perfonnes  incommodées  de  vives 
douleurs  de  tête,  pour  s’être  expofées  à  la 
vapeur  du  charbon,  lefquelles  fe  font  tou¬ 
jours  bien  trouvé  de  i’ufage  du  vinaigre  , 
pris  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  le 
confeiller;  &  le  célébré  M.  de  Sauvages  le 
recommande  avec  raifon  contre  toutes  les 
vapeurs  méphitiques. 

3°  Il  faut  expoferles  corps  des  fuffoqués 
au  grand  air  ,  leur  ôter  leurs  vêtements  fans 
craindre  le  froid  :  l’obfervation  prouve  que 
la  chaleur  eft  alors  plus  préjudiciable  qu’u¬ 
tile  ;  elle  n’eft  déjà  que  trop  grande  dans 
ces  Sujets,  fans  qu’il  faille  l’augmenter  :  ils 
ont  befoin  d’un  air  élaftique  St  pur  ;  c’efl 
pourquoi  il  faut  promptement  les  fortir  de 
leur  chambre ,  pour  les  porter  dans  la  cour 
ou  dans  la  rue  ,  à  moins  qu’en  ouvrant  les 
fenêtres  &  les  portes  on  puiffe  établir  dans 
cette  chambre  plufieurs  courants  d’air. 

49  Bien  loin  de  mettre  l,es  fuffoqués  dans 
des  lits  de  cendre  ,  comme  on  le  fait  à  l’é¬ 
gard  des  noyés,  il  faut  leur  jetter  de  l’eau 
fraîche  defliis  ;  c’ed:  ce  que  Borel  (a)  a  fais 


( a )  Cent,  a. 
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avecfuccès  ,  ce  que  M.  de  Sauvages  recom¬ 
mande  dans  fa  Nofologie  (a)  ,  &  ce  qui  eft 
conforme  à  la  bonne  théorie  ôc  à  l’obfer- 
vation. 

En  effet,  les  vaifTeaux  étant  gorgés  par  le 
fang  qui  efl  très-raréfié  ,  il  eft  plus  naturel 
de  le  condenfer  par  une  liqueur  froide,  que 
de  l’agiter  davantage  par  l’application  des 
corps  chauds;  auffi  n’y  a-tdl  rien  de  plus  pré¬ 
judiciable  que  l’adminiflration  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  qu’on  s’opiniâtre  à  faire  pren¬ 
dre  aux  malheureux  qui  ont  refpiré  des  va^ 
peurs  méphitiques. 

Un  autre  abus  qu’on  commet  très- fou- 
vent  ,  c’efl  de  prefcrire  l’émétique  dans  ce 
cas  :  rien  n’ef:  plus  propre  à  déterminer  le 
fang  vers  le  cerveau  que  le  vomiffemenî  ;  il 
faut  donc  l’éviter  au  lieu  de  l’exciter.  Je  n’ai 
vu  aucun  des  fuifoqués  à  qui  l’on  a  prefcrit 
l’émétique,  revenir  à  la  vie.  Le  célébré  Mor* 
gdgniy  qui  blâme  Fufage  des  vomitifs  dans 
la  plupart  des  apoplexies,  &  qui  doute  qu’on 
doive  jamais  y  recourir  dans  cette  maladie, 
fe  feroit  bien  récrié  s’il  eût  vu  prefcrire  l’é¬ 
métique  dans  le  cas  d’une  fuifocation  occa 
fionnée  par  des  vapeurs  méphitiques.  U 


0)  Tome  I ,  p,  814. 
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n’y  a  poïrit  d’évacuation  à  opérer  ;  Sc  Pirri- 
tation  qu’on  produit ,  &  les  mouvements  de 
l’eftomac  qu’on  fufcite,  aggravent  la  caufe 
de  la  maladie ,  au  lieu  de  concourir  à  la 
difîiper. 

Je  ne  comprends  pas  non  plus  fur  quel 
principe  on  fonde  l’ufage  d’introduire  de  la 
fumée  de  tabac  par  le  fondement:  pour 
quelques  atomes  de  tabac  qui  s’infinuent 
dans  le  canal  inteftinal ,  il  y  pénétré  une 
grande  maffe  d’air  qui  fe  développe  en  fe 
raréfiant  ;  alors  les  inteflins  Sc  l’efïomac  fe 
diflendent ,  &  refoulent  le  diaphragme  vers 
la  poitrine  ;  ce  qui  produit  néceffairement 
une  comprefîion  fur  le  poumon  ,  augmente 
l’engorgement  de  ce  vifcere,  &  s’oppofe  à 
l’introduéHon  de  l’air  dans  les  bronches  ,  ÔC 
à  Pexpanfion  du  poumon  ,  fans  laquelle  le 
fang  ne  peut  reprendre  fon  cours ,  Sc  fans 
laquelle  le  fujet  ne  peut  être  rappellé  à  la 
vie.  On  pourroit  fuppléer  à  la  fumée  de  ta¬ 
bac  par  les  lavements  irritants. 

<j°  Mais  enfin  fi  tous  ces  fecours  font  inu¬ 
tiles,  il  faudra  introduire  de  l’air  dans  la 
trachée-artere  ,  pour  gonfler  les  poumons. 
En  effet,  le  principal  objet  qu’on  doive  fe 
propofer  pour  rappeller  à  la  vie  les  per¬ 
sonnes  fuffoquées  par  des  vapeurs  méphiti- 
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cjues  ,  c’eft  de  lever  Fobftacle  qui  s’oppofe 
à  la  circulation  du  fang  dans  le  poumon. 

Si  Ton  eft  affez  heureux  que  d’y  parvenir 
avant  que  le  fang  foit  figé  dans  les  vaif- 
féaux  ?  il  s’infinuera  dans  les  veines  pulmo¬ 
naires  ,  parviendra  dans  le  cœur  &  l’irri¬ 
tera  ;  car  il  eft  fon  véritable  Jlimulus  (a)  ;  le 
ventricule  gauche  recouvrera  les  mouve¬ 
ments  qu’il  a  voit  perdus  au  moment  qu’il 
avoit  été  vmde,&:  de-la  un  commencement  de 
circulation  :  c’eft  de  cette  maniéré  que  l’on 
a  rappeilé  à  la  vie  plufieurs  perfonnes  qu’on 
croyoit  étouffées  par  des  vapeurs  méphiti¬ 
ques  ,  &  que  l’on  a  reffufcité  des  noyés. 

En  effet  ,  l’air  qu’on  introduit  dans  les  bron¬ 
ches  3  diftend  le  tiffu  lobulaire  5  qui  étoit  af¬ 
faire;  les  vaiffeaux  ,  qui  étoient  tortueux, 
£e  déplient,  &  le  fang  n’éprouve  plus  autant 
de  réiiftance  ;  il  eft  même  déterminé,  parla 
preftion  qu’il  éprouve  ,  à  s’infinuer  dans  les 
veines  pulmonaires. 

C’eft  en  fouftlant  dans  la  trachée-artere , 


(a)  MM,  de  Senac  &  de  Haller  ont  prouvé  que 
finflux  du  fang  dans  le  cœur  en  reffufcitoit  les  mou¬ 
vements  ;  ils  ont  auffi  obfervé  que  le  côté  gauche  du 
cœur,  qui  meurt  le  premier,  étoit  auffi  le  premier 
vuide  de  fang. 

'  >  ' 
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que  Véfale  ranima  les  mouvements  du  cœur 
d’un  gentilhomme  Efpagnol  ;  expérience 
cependant  qui  lui  fut  bien  fatale  ,  puifqu’elie 
manqua  à  lui  coûter  la  vie.  On  fçait  que 
le  fupplice  auquel  ce  prince  des  anatomiftes 
avoit  été  condamné ,  fut  commué  en  un  pè¬ 
lerinage  à  Jérufalem ,  au  retour  duquel  il 
fut  jetté  dans  Fille  de  Zante  ,  oit  il  mourut 
de  faim.  Pluiieurs  anatomiftes  ont ,  depuis 
cette  époque ,  éprouvé  que  le  meilleur  moyen 
de  ranimer  les  mouvements  du  cœur ,  étoit 
celui  de  fouftler  dans  les  poumons. 

C’eft  par  une  telle  méthode  que  Riolan 
les  a  reffufcités.  Bien  plus,  JVepfer  ne  crai- 
gnoit  pas  d’affurer  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
meilleur  moyen  de  ranimer  un  homme  mort 
depuis  peu  ,  &c  par  diverfes  caufes ,  que  de 
fouftler  dans  le  poumon  ;  c’eft  de  quoi  nous 
nous  fommes  convaincus  par  l’expérience  fur 
des  animaux  fuffoqués ,  &£  fur  d’autres  que 
nous  avions  noyés.  M.  Hojfenjlock ,  méde¬ 
cin  de  Prague  ,  a  aufti  fait  les  mêmes  expé¬ 
riences  ,  &:  elles  lui  ont  offert  les  mêmes  ré- 
fultats  ,  principalement  fur  des  animaux 
noyés. 

Nous  dirons  ici  en  paffantque  nous  avons 
fouftlé  dans  la  bouche  d’un  enfant  qui  n’avoit 
pas  encore  donné  de  fignes  de  vie  ,  avec  un 
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teîfuccès  ,  qu5à  peine  le  foufïïe  parvint*!!  dans 
le  poumon  de  cet  enfant ,  qu’on  le  vit  mou¬ 
voir  les  yeux  ,  &  qu’on  l’entendit  toufler 
avec  effort  ;  il  rendit  par  la  toux  &  par 
le  vomiffemenî ,  des  glaires  qui  rempliffoient 
fes  bronches  (a)  ,  &c  il  reipira  enfuite  avec 
facilité.  Cette  obfervation  mérite  d’être  dif- 
entée  ailleurs  plus  au  long ,  elle  eft  de  la 
plus  grande  importance. 

Mais  la  méthode  d’introduire  de  l’air  dans 
les  voies  aériennes  des,  perfonnes  qui  ont 
refpiré  des  vapeurs  méphitiques  ,  eft  d’une 
telle  utilité  ,  que  c’ell  fur  elle  qu’on  peut 
principalement  compter  pour  les  rappeller 
à  la  vie. 

ÏI  efl  deux  moyens  d’introduire  l’air  dans 
les  bronches  ;  le  premier,  6c  qui  efï  le  plus 
sûr,  c’efl  de  faire  une  ouverture  à  la  trachée- 
artere  ,  6c  d’y  introduire  un  tuyau  à  vent  ; 
mais,  comme  le  peuple  craint  beaucoup  cette 
opération ,  6c  que  celui  qui  la  pratique  fur 
une  perfonne  fuffoquée  pourrait  paffer  pour 
fon  ailailin  ,  il  ne  faudra  y  recourir  que 

(a)  Voyez  V Extrait  d’an  Cours  de  Phyjîologie  ex* 
fèrimeniale  que  j’ai  fait  au  College  royal  ,  en  1771, 
publié  par  M.Collomb,  alors  étudiant  en  Médecine^ 
à  préfent  doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont» 
pellier. 
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lorfque  le  fécond  moyen  aura  manqué  :  ce 
moyen  confiée  à  introduire  un  tuyau  re¬ 
courbé  dans  une  des  narines  ,  6c  de  fouffler 
dans  ce  tuyau  ;  l’extrémité  de  ce  tuyau 
tombe  alors  perpendiculairement  fur  la  glotte, 
6c  l’air  y  paffe  avec  autant  de  facilité ,  que  fi 
le  canal  dont  on  fe  fert  pour  porter  l’air  dans 
les  poumons ,  6c  celui  de  la  trachée-artere , 
étoient  continus. 

Par  le  moyen  que  nous  propofons  pour 
foufïïer  les  poumons ,  on  ne  rifque  point  de 
baiffer  l’épiglotte  ,  6c  de  fermer  l’ouverture 
qui  conduit  à  la  trachée-artere  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  lorfqu’on  introduit  le  tuyau  à  vent  dans 
la  bouche  ;  parvenu  vers  la  bafe  de  la  lan¬ 
gue  ,  il  abaiffe  l’épiglotte ,  laquelle  bouche  la 
glotte  ;  6c  le  vent  ne  peut  alors  s’infinuer 
en  aucune  maniéré  dans  les  poumons  ,  mais 
il  parvient  dans  les  voies  alimentaires ,  qu’il 
gonfle  6c  qu’il  diftend  inutilement. 

Ce  moyen  d’introduire  l’air  dans  les  pou¬ 
mons  ,  à  la  faveur  d’un  tuyau  infinué  dans 
une  des  narines  ,  efl  autant  avantageux  à 
tous  égards,  que  Fufage  d’introduire  le  même 
tuyau  par  la  bouche  eft  dangereux  ,  puif- 
qu’on  rifque  d’étouffer  le  malade  s’il  refpi- 
roit  encore  un  peu. 

On  doit  obferver  de  comprimer  la  narine 
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ouverte ,  lorfqu’on  pouffe  l’air  dans  le  tuyau 
recourbé  qu’on  introduit  dans  l’autre  nari¬ 
ne  ;  fans  cette  précaution ,  une  partie  de 
l’air  pourroit  refluer  &  fortir  par  la  narine 
ouverte.  Pour  fouffler  dans  la  poitrine  d’un 
homme  fuffoqué  par  la  vapeur  d’une  mine 
de  charbon,  le  chirurgien  Tojfach  ne  craignit 
pas  d’appliquer  immédiatement  fa  bouche  fur 
celle  du  fujet  qu’il  vouloit  ranimer.  Il  avoit 
le  foin  en  même  temps  deferrer  fes  narines, 
pour  empêcher  l’air  de  refluer  au-dehors  ,  ÔC 
par  ce  moyen  il  rappella  à  la  vie  un  homme 
qui  auroit  immanquablement  péri  fuffoqué 
par  la  vapeur  du  charbon. 

On  pourroit  fuivre  ce  procédé  lorfqu’on 
n’auroit  pas  fous  fa  main  un  tuyau  à  vent, 
quoiqu’il  eff  aifé  de  s’en  procurer  un  :  on 
trouve  par-tout  une  pipe  ,  un  morceau  de 
rofeau  ,  une  gaine  de  couteau  ,  dont  on  cou- 
peroit  la  pointe,  &c. 

Mais  enfin  ,  ii  ces  divers  moyens  de  con¬ 
duire  Pair  dans  le  poumon  ne  réuffiffoient 
pas  promptement ,  ii  faudra  faire  une  ouver¬ 
ture  longitudinale  à  la  partie  antérieure  de 
la  trachée-artere ,  à  la  faveur  de  laquelle  on 
introduira  l’extrémité  d’un  tuyau ,  à  l’autre 
extrémité  duquel  le  Chirurgien  ,  ou  quel¬ 
qu’un  des  affiliants,  foufHera  avec  fa  bouche, 
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à  diverfes  reprifes ,  pour  diftendre  les  pou¬ 
mons. 

Il  n’efl  point  inutile  de  dire  qu’on  doit 
mettre  la  plus  grande  célérité  dâns  l’admi- 
niftration  des  fecours  que  nous  propofons  ; 
le  temps  preffe  ,  ol  plus  on  retarde ,  plus 
on  doit  craindre  qu’ils  ne  foient  infru&ueux. 

Si  tous  ces  fecours  font  infuffifants ,  on 
peut ,  pour  ne  rien  omettre ,  faire  des  fcari- 
fications  à  la  plante  des  pieds,  ou  des  mains  : 
on  peut  auffi  appliquer  les  ventoufes  en  di¬ 
vers  endroits  du  corps  ;  mais  on  doit  peu 
compter  fur  ce  moyen ,  quand  ceux  que 
nous  avons  déjà  confeillés  n’ont  point 
réuffi» 

F  I  N. 

\  •  V 

Nota .  Que  Fun  des  aides  qui  ont  été  employés 
pour  fuffoquer  des  animaux  à  été  atteint  d’un  violent 
mal  de  tête  qui  à  été  guéri  par  de  fréquents  garga- 
rifmes  avec  du  vinaigre ,  adouci  avec  autant  d’eau  , 
&  par  la  boiffon  de  Foxycrat.  Nous  recommandons 
à  tous  ceux  qui  éprouveront  des  maux  de  tête  caufés 
par*  la  vapeur  du  charbon  ,  l’ufage  du  vinaigre,  pris 
de  cette  maniéré,  &  même  en  lavement  mêlé  avec 
autant  d’eau.  On  en  aideroit  l’effet  par  une  faignée 
s’il  étoit  néceffaire. 

La  plûpart  des  expériences  fur  les  animaux,  dont 
il  a  été  queffion  ci-deffus,  ont  été  faites  par  M»  An- 
dravi ,  chirurgien  trèsdnftruit* 
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